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commencera prochaine
ment la publication d'un 
«ouveau feuilleton. 

du 
L'inauguration récente à Paris, de la 

nouvelle Kcolc supérieuri1 du commerce, 
édillée sur l'avenue de la République, peut 
nous servir à .•appeler certaines observa
tions qui ne sauraient être trop souvent 
présentées, ceux qui enseignent la science 
commerciale en France, comme à ceux 
qui pratiquent le commerce et l'industrie 
ches nous. 

C'eat l'no des titres du commerce fran 
çais d'avoir été l'un des premiers et peut-
être le tout premier à instituer en Europe 
un enseignement méthodique du corn 
merce ; et depuis 1820, époque de la fon
dation de l'Ecole spéciale de commerce, 
future Ecole supérieure, les écoles de com 
merce publiques et privées ie sont déve
loppées, à Paris et dans lea départements, 
avec une fécondité merveilleuse. Le mo 
nument de l'avenue de la République est 
aujourd'hui un modèle, non seulement 
parce que les architectes parisiens y ont 
mis leur goût, leur art et leur parfaite 
entente te besoins auxquels ils avaient 
à satisfaire, mais encore et surtout par 
que les cours professionnels et toute l'c 
ganisatioa intellectuelle de l'école sont 
aussi complets que le permet le dej>ré de 
science auquel nous sommes parvenue 
Rien ne manquera a cette école, ni les 
laboratoire'', ni les bibliothèques, ni le. 
excellents professeurs. 

Or, noua n'entendons de tous les colés 
que des plaintes et des récriminations sur 
1 état de soulfrancedo commerce tançais, 
et ce sont les commerçants qui, les pre
miers, et avec bien plus d autorité que 
nous, simples publicistes, qui éludions 
les choses du commerce dans nos livres 
et nos bibliothèques, ce sont les commer
çants les plus actifs et les pins intelli-
cents qui ne efssent de nons l'aire enten
dre leurs plaintes justifiées, kéfc» l Ma 
les aUtiatHpes comparatives I /spe--

La première observation qui se présente 
est celle-ci : c'est que, véritablement, l'é
cole de commerce n'est pas dans cet édi
fice, si bien cotisttuit pour sa destination 
et muni de toutes les ressources de l'en-. 
sergnement; l'école de commerça n'estpas 
dans ces classes, dans ces laboratoires, 
dans ce musée commercial où tous les 

Sroduiis du monde sont distribués sous 
srme d'échantillons ; elle n'est pas la 

vraie et supérieure école, dans ces leçons 
de langues étrangères, de géographie com-
mcrcia'e, de droit commercial, dé compta-
biliié savante et impeccabv ; non t non t 
elle est en dehors, dans la vie elle-même, 
dans la libre concurrence et sur le champ 
dp bataille des aJTairea quolidiuimcs, voilà 
l'école I 

Il ne faudrait pis conclure de là que 
les écoles sont inutiles ou négligeables et 
que la jeunesse peut se dispei 

et le quslrième, le plus jeune, parti 
l'année prochaine pour l'Afrique. Vo. 
comment on enseigne fca commerce à la 
jeunesse. L'école supérieure du cornu» 
c'est l'univers. 

Jl a para dans ces derniers temps 
grand nombre de livre*, écrits par les 
hommes les plus expérimentés, pour si
gnaler à nos commerçants les périls de 
la concurrence étrangère toujours plus 
active. Un a dit : « le péril allemand 

le péril anglais ». Btcutôt on nous 
le péril américain », ou « le péril 
le péril japonais... •> J'aimerais 

mieux signaler aux Français « le péril 
français » ; je veux dire leur timidité en 
allaires, la crainte des risques, la peur 
de se dép'acer, la routine, r.-iniour ex
cessif du •> chez soi » et du statu quo. 
Rester comme ou est et où l'on «st. 
quand ou esta moiliébien, et ne pas se 
tracasser inutilement I 

Soit; cela est très philosofdtii^ie, mais 
i n'est pas le commerce. 1,9 risque est 

l'âme du commerce, Si on n'ose rien ris
quer, rien dépenser, il vaux mieux far-
mer boutique. Le commerce a aussi sa 
philosophi", et celte philosophie ensoiqne 
que le commerce ne peut frudilier que 

cha perpétuelle du mieux. 
Nos négociants les plu* dNtiiwuûs ne 

se gênent pas pour dire à tout vouant que 
le commerce et l'industrie de France ne 
savent pas s'imposer les sacrifice* néces
saires et drployer l'adi-Mté qu'il faudrait 
Sonr résister aux concurrences nouvelle 
e l'univers; que les Français ne tram 

formait pas assez vite leur outillage et 
leurs procédés pour garder leur rang dans 
l'évolution générale des affaires ; qu'il* 
ne veulent i as faire de produits spéciaux 
et â bon marché, s>-lon les' besoins du 
pays où ils exportent ; qu'ils tiennent 
trop exclusivement à leur p'jpre goût ; 
qu'i's no s'inqaiètent pas assez d'envoyer 
commo les Anglais et les Allemands des 
voyageurs dans tous les pays ; qa'ilsn'of-
frefit pas assez de facilités de paiement à 
leurs correspondants exotiques : qu'ils ne 
consentent à acec-j ter que les affaires sû
res et de tout rei>os ; qu'ils ne tirent pas 
un parti suffisant des ressources de la pu
blicité moderne, des journaux et des re
vues, non seulement en France mais dans 
les attirés pays ; tandis que les 

ploient tous ces moyens avec une 
hardicàso extraordinaire et sans ragaçtlar 
•à la iépeosc. Minant à pleines mains leur 

•gent qui leur rapporte bientôt cent fou 

ent d'aller en suivre les leçons 
souvent pé.iibles et dispendieuses. Le 
commerce se fait aujourd'hui dans de 
telles conditions que le eommerv mt, pour 
réussir, doit être un homme instruit et de 
plus en p'u-f tarirait. 

Les commerçants de noi jouis, ceux-là 
marnes qui, ayant barbe grise, se sou
viennent peut-être qu'ils ont fait leur 
fui tune sans pratiquer beaucoup l'école, 
commet) raient une grande faute en né
gligeant d'y envoyer leurs enl'aîits. Seu
lement, — il y a un seulement, et un seu
lement de la plus haute importance — 
nous devons tenir l'école pour ce qu'elle 
vaut au juste, ne pas mettre en elle une 
confiance absolno et ne pas croire qu'il 
uflit d'avoir été à l'E:ole supérieure du 

commerce et d'en avoir suivi les leçons, 
même avec succès, pour sortir de là com
merçant cnVrito et en possession de 
toutes les armes nécessaires au combit 
de !a vie. Le meilleur élève do l'écolo se 
feia rouler en un tour de main par un 
jeune homme hardi aux enfreiirisesJjMi 
doué de mouvement et d'action^^rtre-" trou 
pide''an-i les voy;ige% toujours prêt u se ' 
inetlre en route et ù aborder toutes les 
difficultés, sachant manier les hommes 
et les choses av.c un esprit de résolution 
supérieure, bien qu'il ait très peu fré
quenté les leçons des professeurs ou qu'il 
ne les ait pas fréquence du tout I 

Et si de tilles qualités sont très répan
du -s chez un peuple, comme chez les 
Anglais ou les Américains par exemple, 
si cette initiative, cette énergie, celte 
promptitude de conception et d'exécution, 

de caractère, cette har
diesse a courir les risques. a exposer son 
argent et sa santé, wn' dee qualités com
munes qui se retrouvent dans une multi-
tu.-ede personnes et de familles et dans 
la nation entière, il ne faudra pas s'éton
ner si cette nation remporte la victeiio 
dans un grand nombre de batailles com-
aierciales et industrielles, bien qu'elle ne 
possède que des écoles de commerce mé
diocres et médiocrement fréquentées I 

On me citait l'antre jour un père de fa
mille anglais qui a quatre fils, et qui est a 
la tête druu très grand commerce dans son 
pays ; pensez-vous qu'il a gardé ses fils 
auprès de lai, dans sa maison de Liver-
pool, où il aurait pu très facilement les 
utiliser tous les quatre et leur donner à 
eha«nu on travail et un borna ? Oh t que 
son I II a un de ses Ois en Amériqie, un 
w t n ea Chiae, u Uaisieiue «a Australie 

AU JOUR LE J s f j / J f t ' i l D . » «.liant t a «li-Vei 
• neur du X Ville siècle et Le paysan attache 

L'EGALITE 
mt égaux lorsqu'ils donnent 

jn, chimère ! 
, Les hommes 
ous le cyprès 

qu'entre le granit 'greasé en 

, les rendements augmentent, 

• de s 

que l'étal social d'u 

idées philosophiques pour jeter 

Druncliôre nagi 
scies»*, ils clai 
soriTriomphe.. 

Kgalilê, illuai. 
sais-je ?» Moulu 
« ' S «Mi point 1 
l'égalité est un fanlôme. 

(Il la 
,<* K>,n, 

e [)'Ti f.fi i i-i i i 

G. Le Bon, U coésli 
tiition niritale des individus et des peuples en 

leur constitution analomique» c 
>itiin 

imbicdiinsle lemp*. 
t pas dire, loin de là. qu'elle • 

_ _ ns le lemp*. Certes encore, I 
, ta pensée, la langtw, les croya 

, les | t la façon de •«u 

davantage. 
En 1872, l'Allemagne vendait à l'étran

ger pour 3.960 millions de marchandises 
et nous en vendions pour 8.700. Nous 
avions donc une avance de 780 nii'linns. 
En 1890 !a situation était bien changée. 
C'est l'APemaud qui était 

de 780 millions. Il exportait p>nr 
4,144 millions et nous pour3,:ïV'i millions 

liai, en une vingtaine d'années,lVxior-
ion alleinan le avait augmenté de |,M9 
liions et la nôtre avait diminué de 400 

millions environ 
Cependant 1 enseignement commercial 

'est pas plus développé en Allemagne 
qu'il ne l'est en France, et lorsque le ban
quier Uhiits Lebrecht H mimer détel 
mi«a la vieil c corporation des marchan i 
de Leipzig a fonder une école de comner 

en 1811, il y av.it déjà plus de dix ans 
Ï l'école de commeive de Pa-is fournit 
jeunes commerçants français, et,quant 

à l'Angleterre, on n'y connaît pour ainsi 
pas d'écoles de commerce proprement 

dites. 

-s enfants de la nation la plus com-
cante du globe so formant dans les 

comptoirs, dans les magasins, dans les 
banques, dans les voyages : les écoles et 
les instituts de commerce sotit, pour les 
Anglais, sur les g an le« routes, surb-s 
mers et sur tous Us rivages, de la 
terre. 

Al-je dit qu'il fallait mépriser les éco
les ? J'ai dit" tout le contraire. UGh< 
bre de commerce du Paris doit étie re
merciée et félicitée de tout ce qu'elle a 
fait pour léduea'ion piofesw oune!!-: de 
la jeunesse cotnm<-iv*nte. Mais il f;mt 

les instituteur de commerce disant 
anx jeanes gens : « Lorsque vous aurez 

ici tout ce que nous pouvons vous 
enseigner, vous ne saurez encore rien. 

Vous n'aupr n i i ez vraiment le com-
cc que sur le ma ebé des alla r e s 
imo le so'dat apprend la guerre sur le 

cham,' de bataille, comme le marin n'ap-
prend la pratique de la mer qu'au milieu 
des tempêtes, sur des océans inconnus; 
et, comme le soldat qui n'est pas encore 
sorti de la caserne ne sait pas ce que c'est 

la guerre commo le marin qui n'est 
encore sorti du poit on des rivières 

terrestres ne sait rien de la grande navi
gation, de mèm*1, en sortant do notre 
école, vous aurez encore tout à approndre, 

" vous ne votn laites pas vous-même 
éducation, et un tempêtassent com-
ial réellement fort, voue •ères l>ton-
tincujiar des gens qui n'ont jamais 
i l'école. * 

Hector DEPASSE. 

La présidence de la Chambre 

Paris, 3 janvier. — M. Léon Rourgooij, retour 
d'Orient, a rendu visite k M. Bmton, aven qui 
il a'eit longuement au (retenu C'est naturelle
ment la présidante de la Chambre qui a fait It 
priicipai objet de l'entretien. On accueille favo
rablement la ca»étalatara de M. Bnason au fau-
tenil dan le* gtsesss repu b< irai ns non inféodât 
•a méliaitme tt eue I on i'accord« a prévoir 
qu'elle eostrISeers ssdsumnient a rétablir »ar 

$ 

a est-ce à dire .pu l'égalité est 
mère f Kt ceux qui la poursuivent dans 
rosité de leur cœur, vont ils à la rechen 
ce jaruin des Hesp^ridos après lequel 
manite depuis des siècles T 

D'abord, de quelle égalité veut-on parler t 
l'égalité civile T De l'égulile politiqi 

a point de tui 
lis au poinlide 
uis doute trtop 
•e font rentn 
ais rechercher 

l'égalité parmi les hommes, est ce rechercher 
l'iùiuosbible el rinaccoiiible? 

Siècle à siècle il est vrai les générations élein 
tes nous ont imposé notre constitution physi
que ; elles ont créé nos sentimenls et nos idées, 
par conséquent les mobiles de notre conduite et 
de no? actkoni... 

C'est celle transmission liérédil;iire de senti
ments, d'idée», de croj;;ince&ct d'iniérèts qoi 

deux Amériques. Les républiques hiipano-amé 
rkaines ont adopté le régime politique de il 
grande République sogh-ainéricaine. lit pour
tant quelles différences des deui cotéi l 

comme le pense Le Bon? Peut-être. Ils a 
ront le monde des rèvet s'ils ne sont sas i 
ntbleuierU préparés t leur râle social. Nais la 
force «es Nations n'a-t-elle pas totije'jrs 
llliuicn 1 Le Catholiciame comme l'tetara 
sont fondas sur le rive. II* ont fonde de 
Mets régimes sociaux, pour être 'entendu* des 
foules, ii faut leur parler leur langue el 

Srècher le bonheur. Jeun les a conquis 
iur prédisant le bonheur dans l'autre monde, 

Les doctrines niveleuses cl bassement égaillai 

s'accroît de deux façons 

les conquerront-elles comim le préaagi 
ùe-i Lot* /Hychvlotfiquea de l'ëoolulion. dit 
peupUt, en leur promettant le bonheur sur la 
terre 1 Les dieui ont changé, féerie t-îl ; ilt 

ent mourir, il y n quelque chose qui ni 
ri pas, c'est latoitise humaine. La convie 
eit du côte dos illuminer et des fanatiques 

pparlient... pas pour long 

que les anu-es pei 
ront épargné) I 

pas recherchei 
serait en effel 

;-l rechercher la dispari 

Il est vrai - et c'est 1 

f ins belles des sciences 
éternel filament chror 

les êtres se reliant aux 
Il est avéré que de 

voient « 
dont le \ 

L nne des conquêtes les 
riologiquca — qui 
atique de l'œ if fée 

Mois ta Nature entière se transforme. Modifié 
par de nouvelles conditions de milieu, adapté à 

d'autres seeessees j'etistasse. I Être vivant s'est 
transTormé en vertu de l'herédilé des caractères 
acquis. Sms doute dans ses veines circule tou
jours la chair coulante de sns aïeux, mais U FBI 
tout de même H lui •> sans cire cntièrcmenl 

e cerveau est une p.Ve pîasl 
, i'cdu.-.ation et l'instruction. 
Î est très élastique et qu'elle 
sidérabtc a reprendre ses 

que que moile-
Je sais que cette 
a une tendance 
caractères ar-

grand modifies leur, le i 
'elles idées et d ŝiuros mobiles 

inlellectuellcmei 
rendre de plus en pius différents en vertu de I; 
loi de la divergence des caractères... Il est évi 
dent, que c'est là un des résultats de la spécial! 

que le principe de la division di 

faible, plus borné et pius Cependant. L'urt fait 
des progrés, l'artisan rétrograde. Le natrou e! 

itifférent chaque jour davantage. » 
il en est ainsi, n'est-ce pat la faute de 

.'éducation nationale ? Une Éducation seienii-
(i pie au lieu de l'éducation frctalee et m/Uique 
que l'on donne a nos enfants, un bon enseiguo-

n* philosophique et professionnel doit rame-
* les esprits a une meilleure Muipreliesaies 

du monde et les mettre ii nvme di? comineiieer 
i capital intellectuel pi1 

•yenne intellecluelle. ( 

C. Le Bon, n'augmente guèi 
ne'le dit 
pas loti-

originel r< ' j" *iens de 
r L'élite, dans tes conditions sociales 
, elle n'est pas niable, s'elcvant tou

jours de [dus en plu», il eu résulterait faialo-

pSS les institutions qui font les 

i coup d<! décrets qui 

ça el la 
i l'BeUss de t* 
0 ia consùtu: 
utijiit leurs 1 
• •:••'. Les gouT-:r:icn.ents. 
1 fort peu i 

forger des •SMtaee. 
•i psveh^logiqtie des i 

économiques el 

'égaillé abïoi 
tas chimère; 

tfon de l'inégal 
ditioes tocialei. C'est l'exploitation de l*ho 
par l'homme qu'il faut anéantir. Ce que la 
publique doit abolir, ce sont les privilèges 

injuste et choq 

uques q 
hretien, d'e 

-t t .-nt 

lisant ses richesse; 

au Capital, 

la Naiio 

Le blessé volontaire 
L«s journaes de Londres, revenant encor 

l'il'ini'i Lui aor l'affiire de la concession fran 
;aise de Shanghai, disent que « c'est là un cou 

.x.Anglais : tout 
point i 
i , . . » 

i -ri e s 
de xoaa sous aat forveei inseriâlas I 

Si les acquisitions les plus légitimes de ses 

i trouve d'autant plus désobligeantes, et elle 
mande pourquoi vous auriez l'outrecuidante 

pr^tealion de tenir a ai peu de chose, à un petit 
chtmn, à un ruijseau, à un moulin ? Evidem-

nt'çanepeul être que pour agacer les Àn< 
glr:- " 

I liO.I 
faire cadeau de ce petit doute 

genre d-: raisonupmenl. - L'extension de la 
cession française de Slianghai, dit-il, ne 
ai se juitiûer par les besoins commerciaux 
i KIMDI, UÎ, ouisque les Français ne font point 

D II est donc bien démontre 

t. qui consiste a ennuyer les An 
M à répondre à de si beaux rais 
lis il faut remarquer que c'est ji 

chercher querelle quand injiu 

LES « IMTELLECTUÉS » 

^ f i S S S 

U n ont protesté • 
dénaturnit li-nrs projets avs 

|)l,"Lllt"M adoiilC* *OL] 

I] Sa protAsieat seuUmiut contre le* doctrine 

•ont reliiéf, et la i[aer«d«, on ia voit, est d-j 

Î i but de la Ljçna nouvolle est d'afnrmef a;a'* 
ance. tout l». iDt#lleotnaU n'-ounitent ia» se net 
• da l'ajiitition CKÎ*. p..r l'affsiro Dro»fu«. • poa 

rccuuar de l'ilTaire Drevia* 
i a*M eomiauue ta dveisma i 

point que les fonditenn de 
...i.it.i.i.v^.l Ktromma l'i 
ti- \<t SoMl atn uai ia «eu! 

Un iiiamii'-i». Car < 
,;: • „ • : ! " , 

d e •- i tm 
Ecrasé par la grande voix des morts qui pèse 

fan l'hérf 
ses insiituti 

des apparences... 
'n que nous le oen-
: Révolniion iï est 

.placé la caste do la noblesse, par la 
caste administrative, caste plus redoutable que 

• —'-lie est imperson-
M irresponsable. 

Le despotisme bureaueralique de noejours n'est 

Kis moins dur que celui de l'ancienne rojrauté. 
hres en droit, combien peu neus le sommes 

es fait; 

•MAeaSM [jour ùonni 

t des aubéreat* de frauda «arque. 

La production du Blé 

eu: d,!«'J,> 
d- SU ,niil 
IHtW. Ces 0 
de graTea manquants qui 
comblés 

iverselie du htt 
d'hectolitres El 
1S97, de «i". i 

iblés maigre 
. Or, la Krai 

récolte de cette i 
ce est fort i 
ttoclut car elle se voit obligée, 

chaaue année, ee recourir a l'importation, sa 
proiueiioa MsafAsani pu complément aux be-
•oi M du paja. 

D'après 1 Eronomtiie Bitropêtn auquel nom 
enapruatosa ces cbitres, le culture du Wé a pro 

dividuelle ; %• par le développement normal de 

Pendant une période de 66 années ). 
mation moyenne annuelle du blé en France — 

adustries 
accrue de 53,537.000 
production totale n * ; 
hectolitres. 

^tZ&Z 
L'importation e ftarni ta différen-

moyenne. 11 Mf.000 hectolitres pa 
entre 1831 et 18U7. Les conditions de t 
en France te ton. sérieusement tmelu 
le nain de froment qui i 

actuellement, la principale base de t 
; luse, constitue, 

lion publique. Il en est de 
pays du monde CIT'" * 
de coule des stalistiqu » - : : • t 

des apôtre* 
échange absolu, il fsavtdéfendre notre cuiti 

'set le principal étént 
llndependance econoi: 

que de la France, 
T. H 

T-T-"ir---r--rr-r- mi , m 

encore apaisée. Le vent a fait beaucoup de d»* 
fiais dans les oarcs d'huîtres d'Arcachon et dC 
Warenne. Le vent reieîa d'imineuses bloes 
d'huîtres arrachées des bancs. 

A Fondapé, près d'Angoulème, un terrible 
accident est survenu, enteveliasast aept ouvriers 
sois un mur qui s'était écroulé ; rkm d'eus a 
été retire dans un étatsdésesoeré. Des Caves sait . 
débordé sur la ligne du chemin de fer a Uses 
(T>irn-et Garonne). De nombreux «rbree éUsA 
tombes sur ia voie, le train a failli dérailler. 

Nos Dépêches 
Par Fil Téléphonique spécial 

Conseil des Ministres 

de M. Félix Faure. 

Le Budget 
Ln Conseil, après avoir procédé b l'expédition 

ta reprise des irai 
Le prochain. Conseil 

Las ministres ne tienlrenl ses 
u- Conseil de Cabinet habitue i. 
La oroehaiae réunion aura lieu vendredi pro-
aïo'à I E'ysée. 

Le gcaéral ZurliiaVu à l'Elysée 
ii, 3 janvier. — Voici le texte des alloeu 
iehangées a i'Elyaea au cours des réeep 

uuui du 1er janvier entre le,président de la 
F fiiTWtiîue et Te général Zurlînden, gouverneur 
iiiiuirê de Paris. 
Le général Zurlinden, en présentant les 

iers de la garnison de Paris, s'est exp 

Monsieur le Président de U Rénnbiiaoe, 
Je »")!i beareus if'anporter au irhef de 1 
nsi qu'au» ministre* de 1a République, lee 

Au milieu de» difricnlîé* le^aees par Tanné 

Le président de la rV-nulilique a répondu : 

LA TEIVIPÊTE 
UN PAÇUEBOT BRISÉ 

contre la jetée de Dieppe 
I M I S H U t S M O R T S 

Dieppe, 3 janvier. — Le paquebot Ang 
de ia Compagnie Dieppe N 
cette nuit au bout de la je 

heure, au cours d 
de nord-ouest. 

Ce bateau était cemma 
juniier, qui passe pour 
a reçu plusieurs coups d-1 m»r, qui l'ont rejeté 
ir la jelee et enfin derrière celle-ci, qu'il a 

' n guet - ' 

violente t 

sellent 

démolie 
i mélres, interrompai la 

de signaux et le phar 
î trouve la cloche. 

m entendait des cris. Le casè-

s, avaieut pu, pendant q.ie le 
iur la jetée, se réfugier a t'ea-
. Ils y sont restes jusqu'à seot 

n, heure à laquelle le sauvetage 

le sauvetage, car les 

qui était continuellement re 

ï homme* aont noyé 

mssible de pénétrer. 

Le biUment A'orwi, 
iven, a été etnnêch • 
er. Le train dit do m 

mort d'éniiisement 
nrttifragéi étaient 

nponnesà la jetée 

. On suppose qu'ils 
rie, où il est en-
brisé, te trouve en 

icpasla navigation; 
re de celle-ci, le pa-
r le port. 
e, venant de New-
la tempête d'y pené-
u'e.t pas parti pour 

3 janvier. — La préfet vient de met-

Dieppe pour Us familles Ses naufrages de l'An-

Sur les côtes du Finistère 
il, 3 janvier. — De nombreux bateaux de 

nècuo sont brisés ou avariés psr la tempête. 
Un grand vapeur italien, donl le nom est in-

lemande du secours en vue dOuesaant, 
épouvantable, ne permet pas de lui 

porter secours. Sa sitaatiea est critique. 
A stMMsSBAtrX 

Bordeaux, 3 janvier. — U tempête qui sstH 
depuis deei jours sur 1e ividOieet s'est pas 

lAiffchie In discosn k I. lupi* 
Alger, 3 janvier. — t̂ es affiches porteatt fts 
icours sur l'antisémitisme prononcé, S La 
ïambre des députés, par M. Charles Dupaj, 
'sssjs/ii du Conseil, ont été apposées sur nm 
ursTAIger hier matin. 
Pendant la nuiwierniére, elles ont été lacérées 

couvertea n'encre en plusieurs endroits, M - I 
mutent rue Bab-Azoum. L'arreatatien de esav i 
: iiiriiridus, pru sur le fait, a été «perse. 

L'AFFAIRE 

DREYFUS 
La commission rogatoire 

& Dreyfus 
Paris. 3 janvier. — Nous avons annoncé a u 

la chambre criminelle de la Cour de cassation 
avait décide de faire interroger Dreyfus par 
commission rogatoire. Nous pouvons'ajouter 
que c'est exclusivement sur la question dee pré
tendus aveux que l'ex capitaine Dreyfus va efre 
interrogé. 

M l.oew, président de la chambre criminerle, 
a délivré une commission rogatoîre au prés»- ' 
dent de la Cour d'sppel de Cayesne, qsi sera 
chargé d'aller questionner le détenu, sur les 
points indiqués par 1% Cour suprême. 

Le gouvernement a reçu dans la journée de 
dimanche le texte de la eonamiesien replâtre et 
des questiens el s dd les foire télégraphier dans 
la soirées Cayenne. 

Conferaéusent à la règle, le magistrat investi 
de ta eommis-1-- *--— - -" *::— ^ 
Alfred Drsyf, 

Gn tenant c 

Dreyfui 

apte des "délais 

értalr 
es a l'avance 

A la Cour de Cassation 
La Chambre criminelle s f 

elle sept officiers étant ou ayant 
u des renseignements 

citer devaat 
é attachés au 
nistére de la 

MM Laulh et Gribelin,pour 
enes questions que soulé-
precéderament reçus par 

L'incident Bard-Qne&nay 

:eaux a<ait convoqué k son cabinet H. Gras-
fan, juge d'instruction urée le tribunal de Ira 
istance de Versailles, afin de l'interroger aur 
ertains faits se rapportant a l'incident Bard-
luesnay de Beaurenaire. 

M Grosjean, ch-x qui un rédacteur de 
'Agence nationale s'est rendu, a bien voulu loi 

faire les déclarations suivantes ; 
eeoan>it parfait!-tuent. 

i .'«rrà"â"îei 
i cttef .urireme. la conâdence 

ia di*po-ilioj de H. Lefarat ; 
c.' aae je lait, tl poarrait 

r moi de cette coQTetaaiion 

1.1 
] ! -

!l" ;;; 
"r 

( m 

>n 

... 

qi'ii, d'ailleurs. 

ordonnée par le 
pas ayoir le ca 

prêté plusieurs 

'Sonne';, '"sur" 

— comme la Lxberté m 

garde des ue* 

ournaux et 

Toutes les 
enquête poui 

ret, à la tribune de la Cbarj 
•tui interpellalio as annoncées 

nçant l'en-
aua — M 
ionnel que 
e donnera 
la part du 

ire, en re-

Une lntei*pdlRtton 
M Dreton, député du Cher, a adressé la lettre 

livante au président du Conseil : 
Monsieur 1« président du fTonieil, 

nerpeller. dés la rentrée dee OhataDr**, t«r la 
3-M-r nltra-eecret on diplAuiatiqas de l'affsirv. 

Potins d'Angleterre 
5n écrit de Londres au Matui : 

aussitôt doue par cette» 

i Mais qui fera ce coup * Est-ce an pris 

i i f f -Trr i 
lentement i rie date 

es eis>tafsce 

.,o. iû*U ê 
de très considérâmes t 

marqués an tableau dans certain 
diily. Les plus hardis tiennent peate % 
de janvier Murant ; les pins pruatenw. 

pour U semaine qoi suivra l'arrêt de là eeec s » 
cassation, comme délai u prêts*. 

• Le plus Tort, le voici ; on sona allraSS. , 

J inine coattpegsis d'aasurasees, LU*4, parfit 
éjà des pritvaes sur les a riseues de la rêvoalm-

tion en France^. Textuel. Rien se déloerawra, . r 
d'ici losatsssse, tes Assisii se cette tése ess» la . 
Frsace est misée par ses ee»-'- ' -

. H est asssse peaadhêa f sa 
sUesae t'eif leevo« eveas i 

• — 

av.it

